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V. GALENT-FASSEUR 
Une solitude active: 
L'ermite et ses emules 
dans les romans de Raymond Lulle1 
Une legende accompugne souvent Locuvre de Lulle. Dans le Roman de Bla-
qtterne, le heros eponyme renonce au trone apostolique: la lecture de ce livre, dit-
on. aurait aide le pape Celestin V a prononcer «il gran rifiuto»,2 pour rejoindre. 
comme Blaquerne. la vie eremitique. Que la factualite historique demente oti 
non la legende/ celle-ci reste emblematique d'une incompatibilite de fond entre 
vie contemplative, privilege du solitaire. et vie active, oti le necessaire commer-
ce avec atitrui ne peut que perturber. voire empecher, Lintimc jouissance de 
l 'ame qui veut s 'adonner a Dicu. Etre setil pour se laisser ravir cn Dieu. ou plo-
1 Ce lexte reprend une communicalion proposee lors du eolloquc sur les «Figures medievales de la 
solitude», organisc a la Fondaiion dcs Treillcs par Picrre Toubcrt ci Michel Ztnk du y au 15 juin 2001. Jc 
remercie lcs organisateurs d'avoir auiorisc la publication de cct article. 
: Danic. Enfer, III. 58-60: «Poscia eh'io v'ebbi alcun riconosciulo, / vidi c conobbi 1'omhra di colui / 
chc fece per viltade il gran rifiuto.» Garnier-Flammarion. 1985. 
' Cclcstin V demissionne lc 13 deeembre 1294. apres cinq niois d'aposlolat. R. Sugranyes dc Franeh, 
«Raymond Lallc ecrivain. Lcs romans», Les Cahiers de Fanjeaux, n° 22. Raymand Lidle ci ie Puys d'Oc 
(Toulouse, Prival. 1987). p. 92-93, pose en ccs termcs le probleme de la datalion du lihiqucrnc: «l.e 
probleme de la dalalion de notrc ouvragc prend ainsi une importance (oul aulre quc celle d u n c simplc 
quesiion erudile: il louche aux rapporls cntre Fhisloirc el la liclion liiieraire.» L'auicur demonlre ensuite 
que lc Blaqueme a probablemenl cic compose aux alenlours de I2S5. c'est-a-dirc unc dizaine d'annees 
avanl la demission tlc Cclcslin V. C e s l aussi la conclusion tle M. dc Riquer. {Hisldria de la lileratura 
calalana. vol. l , p. 290): «Semble indubtable. doncs. que cl Blanquerna. amh els seus cinc llibres i lal 
com ha pcrvingui fins a nosallres, fou escril enlre cis anys I2S3 i I2S6.» A la suile d'A. Bonner («La 
tlata tlc Blaquema», F.L 26. 1986, 143-7). A. Solcr i Lloparl (••lincara sohrc la tlata tlcl Blaquerna», Sl. 
31, 1991. p. 113-122) fixc le terminus anie quem a 1289 el propose cn conclusion iinc hypolhesc affinee: 
«el Llihre tVEvast e lllaqiterna seria tina obra comencada (materialnienl o en el planleig) pcls volls dc 
1276 i acabada cap a I2S3. Una ohra escrila durant sel anys...» L'anleriorite de la dale du lonian de Lullc 
par rappon a la demission tle Cclestin V fait donc 1'unanimitd. Mais contrairemcnt ii R. Sugranyes tlc 
Franch. A. Soler i Lloparl. loin tl'v voir la preuve tle la puissance dc la fiction lillerairc sur I'hisloire, 
considere «que la novel.la no es posterior a 1289 i que, pcr lanl, no le rcs a veure amh la dimissio tlel 
papa Celesti V.» Au-tlela tle la question dc la datc. au-dela dc 1'apparenlc similitude thi gcstc. il convicnl 
de remarquer que Ics dcux papes ne tlcniissiomicnl pas tlu loul pour la meme raison. ci t|tic Blaqucine. 
contrairement ii Cclcsiin V s'acquilte de la parl aclive dc son parcours spirilucl avanl dc demissionner. 
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yer avec autrui sous la charge du monde: il faudrait choisir. et Ltille. comme 
1'indique le parcours de Blaquerne. avait decide. Le jugement de Dante sur 
1'homme du «grand refus» est severe.' Mais dans l'ceuvre de Lulle. les ermites 
tiennent une grande place: la suprematie de la vie contemplative sur la vie acti-
ve n'y est pas remise en question. Place au cceur du Fclix. le chapitre 62 qui a 
potir titre «De vida activa e contemplativa» affirme d'emblee que «Vida activa 
esta per necessitat. e vida contemplativa esta per compliment.» 5 Pour confirmer 
la plus grande noblesse de la contemplation, le premier apologue erige en exem-
ple un moine cloitre qui refuse de devenir 1'abbe de ses freres de reclusion. On 
voit que le syndrome de Blaquerne frappe a tous les niveaux dti cursus honorum 
ecclesial. Si c'est dans la vie contemplative que 1'homme trouve son accomplis-
sement. la justification de la vie active ne resultant que des necessites aux-
quelles doit sacrifier 1'homme pecheur. on comprend que l'etat solitaire puisse 
spontanement passer pour le reve existentiel du philosophe catalan. Mais la 
vocat ion e remi t ique de Blaquerne . affirmee des sa j eunesse , ne t rouve a 
s'accomplir qu'en sa vieillesse, une fois gravis tous les echelons seculiers: sim-
ple religieux. abbe, eveque, pape. Et si 1'itineraire de Blaquerne forme la trame 
de tout LIII roman, 1'ceuvre romanesque de Lulle regorge d'epigones furtifs, qui 
desirent 1'ermitage mais s'engagent dans la vie active." Par devoir? Par abne-
gation? Lulle lui-meme, qtii a du plus violemment encore L|LIC Blaquerne s'ar-
racher a son milieu social.' et c|iii a recu a la faveur dTtne experience de solitude 
extatique la revelation de son Art* n 'a pas vecti comme un homme de retraite. 
' Dante en effet ne 1'explique que par la «lachcie» (villade). 
' Filix o el Ubre de Memvelles. OS 11, p. 208. 
" Ou. eomnie le remarque judicieiisenienl V. Serverat. cTaclifs qui s'cngagenl clans la conlemplalion 
une lois leur engagement dans la praxis porle a son comhle: «|... | 1'ccrilurc lullienne |... | sail combiiier 
lcs deux logiques de 1'ascension el clu ddclassement. Parvenus au fatte de leur 'elaf. la plupari cles pcr-
sonnages rciionccni ii leur situalion (le bourgeois Evast, lc Jongleur, 1'Empereur, rAbbe . le Pape). II 
s'ensuii un entrelacs complexe d'ascensions ct dc renonciations qui n*est pas sans enrichir de facon sin-
guliere la structure du roman.» «Pour Une archeologie du ronian: lcs 'clals de la socicic' clans 1'rjeuvre clc 
Ramon Llull», Romania I VI (1991), 406-449 (p. 432). 
: Le recit de la conversion de Lullc, d'inspiration claircmcnt lianciscaine. fait 1'objel clu prcmier cha-
pitrc de la Vila coetanea: apres avoir eu cinq apparitions du Chrisi en croix. venucs 1'interrompre tandis 
qu'il composail dcs chansons en 1'honncur de la clamc dont il ctait anioureux. Lulle vend ses hiens, quilte 
femme ct enlanls: «Sed in eodeni festo, praedicante quoclam episcopo apud Iratres Minores, ipso Rai-
mundo praesente, quomoclo scilicet pracclictus sanclus Franciscus reliclis el rcjcetis omnibus, ut soli 
Christo firmius inhaeret etc. et ipsc Rainuindus. tunc sancli Francisei provocatus exemplo. vendilis mox 
possessionihus suis, reservatis lainen inde paueis ad suslcntationem suae coniugis ac liherorum stiorum. 
commiiens se totum Chrislo. abiil, eum inlciuione numquam revertendi ad propria. Vila coetanea, in 
ROL VIII. 261-308 (p. 277). 
" «Post haec Raimundus asecndit in monlem qucndam, qui non longe distabat a clomo sua. causa 
Dcuni ihidem tranquillius conlemplandi. In quo, cum iam sietisset non plene per octo dies. accidit qua-
dam die. dum ipse starel ibi eaelos attenlc respicicns. quod suhito Dominus illustravil nienlcm suam. in 
eidem formam el niodum lacicncli lihrum. cle quo supra dicitur. contra errores inlidcliuin.» Vita coetanea. 
cd. cit„ p. 280. 
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mais comme un missionnaire infatigable. engage jusqu 'au martyre dans les 
ltitles des communautes religieuses et politiques de son temps. L'auteur ct scs 
personnages ne sont-ils vraimcnt qtie dcs actifs tnalgre eux? 
Dans lc deuxieme apologue du chapitrc 62 du Feli.x. un chanoinc. elu eve-
que, «...hac desplaser qtic de vida contemplativa sc mudas cn vida activa»." 
mais accepte la chargc. Or. conclut 1'ermite c|tti rapporte Lapologue. «No havia 
negun canonge, en aquell bisbat, qui tant de merit guasanyas per via contempla-
tiva. com aqtiell bisbe feia per vicla activa.» 1" Suivant unc loi cle complication 
croissante, constante clans la narration lullienne, 1'apologue suivant presenle un 
ermite qui clescencl de sa montagne cle mcditation pour s 'engager clans la vie 
active, doit en affronter les tribulations et «li venc en volentat que se'n tornas en 
son ermitatge, e que estigues en vida contemplativa, on no ha tants de treballs 
ne de perills com ha en vida activa.»" Pourtant. unc seconclc meditation Lcn-
gage a redescendre dans le monde ou. comble clti paradoxe, il cngagc ttn riche 
eveque a fonder «un monestir on estiguessen religioses en vida contemplativa, 
per tal que pregassen Deu que.l meses en vida activa, en la qual no era, per co 
car lo tresor tollia als pobres de Crist .» ' : On voit que le nieud entre lcs dcux for-
mes dc vie, clont Lalternance denie Lopposition. se resserre. Au lermc dc son 
entrevue avec Leveque. Lermite est roue cle coups, qu' i l recoii comme un 
«...plaser de fruit clc vida activa, clel qual naixia. granava e fullava fruit cle vida 
contemplativa.»" L'alternance temporelle entre les deux formes de vie. clu soli-
taire et de 1'homme d'action. est elle-meme depassee dans lc finalc dti chapitre 
oii l'on apprend qu'il fatit etre. a 1'image du Christ et cles apotres, simultane-
ment actif et contemplatif, solitaire et au milieu des hommes. Ccs apologues, 
clans letir succession reglee, invitent a reconsiderer les rapports entre solitude ct 
immersion dans la Cite, action ct contemplation, pour reconstituer tine dialec-
tique qui echappe a notre trop moclerne «ou bien / ou bien». Placer ces deux 
modes e.xistentiels en rapport cLexclusion reciproque oblige a voir en Lulle un 
contemplatif contrarie, un actif par resignation, comme s'il n'avait pu, cn pra-
tique, incarner son ideal. Au contraire. si la vie solitaire et la vie dans la Cite 
peuvent etre concourantes et simultanees. alors la vie de Lulle gagne en unite, et 
ses posilions theoriques et pratiqucs sont coherentes. 
" Felix, cd. cit., p. 2W. 
"' ld., p. 210. 
" ld., p. 21(1. 
'-' ld., p. 210. 
" ld., p. 210. 
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I - LE SOLITAIRE C O M M E PREMIER MOTEUR 
A 1'idee que vie solitaire et vie active s'exciuent mutuellement s'en asso-
cient spontanement d'autres. Ainsi, le solitaire fuirait le monde, ses fardeaux. sa 
laideur. Ott encore. la perfection que 1'homme contemplatif pourrait atteindre 
dans sa voie d'election serait independante de 1'eventuel accomplissement que 
le meme homme aurait pu connaTtre dans une vie active anterieure. Le Blaquer-
ne, le Felix, nous obligent a revenir sur ces idees. Lorsqui l decide de passer a la 
vie eremitique, Blaquerne ne fuit pas la laideur du monde, puisque son action a 
contribue avec succes a 1'embellir. L i i o m m e solitaire, potir Lulle, accomplit 
davantage son ideal lorsqui l s 'engage dans le monde. L'ordre de succession 
des apologues du chapitre 62 obeit a une logique evidente: le moine cloTtre refu-
se d'etre abbe; le choix de la vie contemplative obeit ici a 1'imperatif de 1'amour 
de soi. Dans le deuxieme apoiogue, le chanoine, en renoncant a la vie contem-
plative pour devenir eveque. prefere 1'amour d'aulrui a 1'amour de soi. Dans lc 
troisieme apologue, 1'hesitation de 1'ermite entre vie active et vie contemplative 
se resout dans la jouissance du martyre. oii se conjuguent les bienfaits des deux 
vies: la necessite du choix est depassee par 1'amour de Dieu. L i i ommc s'ae-
complit dans ce depassemcnt: son existence y atteint la perfection; creuset dans 
lequel se fondent les trois amours, elle devient veritablement apostolique, ou 
imitatio Christi. Les heros des apologues sont donc presentes par ordre de per-
fection croissante: Ie moine cloTtre qui refuse la vie active represente certes un 
degre d'accomplissement spirituel, mais c'est le moindre; et s'il veut acceder a 
des degres superieurs, le solitaire doit en passer par 1'engagement dans le 
monde. 
Le protagoniste du Livre des Merveilles, Felix, croise nombrc de philoso-
phes, qui lui donnent, parfois durant totit un livre, les enscignements propres a 
le satisfaire. Le philosophe qui lui deiivre le contenu du «Livre des plantes» 
vient de choisir la solitude, non pour rompre avec ses etudes anterieures, mais 
pour les approfondir. 1 ' L'ermite berger du debut du Felix est Itii aussi un ancien 
" Certes, le philosophe semble cl'abord avoir renonce au monde parce que son enscigncmcnl n'y 
trouve pas d'echo: «En una ciulal havia un fisolol" qui cra gran mcslre en la arl de lisololia. Aquell legf 
longamenl la ari de fisolofia en aquella ciutat. Los escolans d'aquell maesirc no profilaven tan lini en la 
ciencia com lo meslre volia. e eren hbmcns mundanals. c que poc preaven la ciencia de lisololia.Lo mes-
ire dVaquells escolans cra moll treballat per lcs licons quc legia. e era moll despagal. car los escolans no 
volien apcndrc diligentment. E pcr lo gran ireball que lo meslre sostenia. volc leixar la ciutat, e ana-se'n 
cn un hoseatge per tal que reereiis sa anima c son cors cn lo boscatge, contcmplanl Deu; c ama mcs estar 
en la companyia de lcs beslies salvatgcs e dcls arbres, que en companyia de malvats homens pecadors.» 
Filix, ed. cit., p. 103, Mais l'enseignemenl qu'il delivre a Felix s'avere n'avoir pas grand-ehosc de bota-
nique: dans ses apologucs. Ics planlcs ne sont quc prclexte pour transmeltre a Felix son cxpcrience du 
monde el dcs hommcs. La suitc montrcra quc 1'isolemenl du philosophc n'est pas vecu commc rupture 
avcc la civilisation, mais comme intcriorisation des ressorls sociaux. 
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philosophe, quTme meditation approfondie a conduit a la solitude. Or le philo-
sophe est, dans le Felix, un homme a qui la ville est necessaire, et dont la medi-
tation se nourrit du commerce des hommes: 
- en les ciutats estan los fisolofs pcr tal quc los cinc scnys corporals sc exerciten 
en pendrc lcs divcrses obrcs que.s fan en les ciutats pcr la multilud dc les genls; car 
pcr aquelles obrcs corporals que los homens vccn c ocn, muntiplica sabcr cn anima de 
hom. Esdcvcnc-se una vcgada quc un fisolof. con se fo estudiat, sc n'ana deportar 
dcfora la ciutat, e viu un bou qui menja longamcnt en un camp dc blat. Con lo bou fo 
sadoll, cll s'eixi del camp dcl blat, c entra-se'n en lo descrt, c jac prcs dc un arhrc. c 
rcmuga c mastega co quc havia cullit cn lo camp dcl blal. Aqucll fisolof rclorna a la 
ciutal. c pcr lo eiximpli quc hac aprcs de bou. puja-se'n cn una alla muntanya ah lots 
sos llibres; c cn aquella munianya estcc longament remembrant 5 0 quc havia apres, c 
atroba novelles ciences, c gordava bestiar pcr co quc apcrcebes alcunes coscs per la 
mancra de les bcstics que gordava.1-
L'ermite lullien n'est jamais un ignare inspire. II rumine et developpe tin 
savoir acquis au milieu des hommes. LMmmersion prealable dans le flux du 
monde constitue donc une etape initiatique, et nullement destinee a la contem-
plation, dans 1'itineraire du solitaire accompli. L'entree de Blaquerne dans la vie 
eremitique pourrait donc etre, plutot quTme rupture avec sa vie anterieure. son 
fruit longuement porte, son parachevement. Faudrait-il aller jusqtfa dire que la 
retraite de Blaquerne porte a son acme sa capacite d'action dans les affaires 
humaines? 
Cette proposition cesse de sonner comme un parado.xe des lors que Lon exa-
mine les modalites de Fagir lullien. L 'homme d'act ion. et d 'action reussie, 
qu'est Blaquerne, n'est pas celui qui imprime sa volonte sur les hommes et le 
monde, a la maniere dont un sujet affirmerait sa puissance souveraine stir une 
matiere pass ive, docile et fa^onnable a Fenvi . II 11'apparait pas davantage 
plonge au milieu des hommes, qu'il se soucie peu de faire plier a ses ordres. 
Chaque degre que Blaquerne franchit dans la hierarchie ecclesiastique Feloigne 
davantage de Fact ion concrete , directe, immediatement impliquee. Plus il 
devient puissant, plus son intervention releve de Ia decision regulatrice, transmi-
se par des tiers, et ne parvenant a Finstance executrice qu 'a travers une chainc 
cFintermediaires. Ce paradoxe est certes le propre de toutes les hierarchies de 
pouvoir: le personnage qui occupe le sommet cle la pyramide est tout a la fois le 
moins actif et le principe de tout acte. Mais, parvenu au point limite 011 le pape 
va se metamorphoser en ermite, Blaquerne n'a mcme plus besoin. contrairement 
a Fhomme de pouvoir, de prendre la moindre decision regulatrice. Lorsqtt'il 
souhaite demissionner, les cardinaux tentent une manceuvre dissuasive: 
15 Felix, ed. cit., p. 80. 
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Tot s los cardenals s'ugenollaren a 1'apostoli e tots li contrastaren, dicnts quc no 
cra cosa covinent quc ell renuncias a 1'apostolicai dignitat, c majorment pcr co car, si 
hi renunciava, scria perill quc la cort no l'os cn lo tan gran ordenamcnt cn lo qual era 
pcr Dcu c pcr la santa vida dc Blanquerna." 
II y a les convenances sociales. mais surtout la crainte de voir le desordre 
s 'emparer de la communaute. Or l'on voit que, de 1'aveu meme des cardinaux, 
la garantie de 1'ordre social repose sur deux piliers: Dieu, et la seule «sainte 
vie» de Blaquerne. II ne lui est plus meme besoin, a ce stade, d'intervenir dans 
le cours du monde: rharmonie de la communaute humaine est assuree par la 
seule exemplarite d 'une vie. II suffit a Blaquerne d'etre, pour agir. 
Plus exactement, les eardinaux reconnaissent que, pour exercer sa vertu, Bla-
querne n'a besoin que d'etre present. D'une presence visible. Le concile redoute 
donc que Blaquerne, devenant ermite, ne s'efface, ne se fasse invisible. Mais en 
se coupant physiquement de la societe, Blaquerne n 'a pas pour autant l ' in-
tention d'abandonner la communaute ni de se derober au role regulateur qui a 
toujours ete le sien. A la crainte des cardinaux, Blaquerne retorque que 1'ordre 
est desormais etabli de maniere assez stable pour qu'il ne risque pas d'etre mis 
en peril: 
Respos lo papa Blanquerna quc cn tan gran perfcccio crcn vcnguts los cardenals 
pcr los oficis d e «Gloria in excelsis Deo», que d'aquf cn avant no.s podia dcstruir 
aqucll ordenamcnt, c majorment pcr regiment d'altrc apostoli clet pcr l 'art cn l'o eletu 
l'abadessa Natana." 
Cette remarque confirme d'abord que Blaquerne ne demissionne pas - con-
trairement a Ceiestin V - parce que son desir eontemplatif l 'emporte sur son 
devoir d'activite: c'est seulement lorsqu'il juge inutile son activite directe qu'il 
cede a son desir de contemplation. L'activite effectivement accomplie n'a plus 
besoin, une fois atteint un certain degre de perfection, cfetre reiteree: ses effets 
se prolongent d 'eux-memes sans s'affaiblir, malgre 1'absence de celui qui les a 
suscites. La presence physique de Blaquerne n 'a donc plus aucune neeessite des 
lors que son eeuvre regulatrice peut perdurer d'elle-meme. Son ceuvre est une 
forme de presence reelle qui 1'affranchit de tout devoir de presence physique. 
'" Libre d'Evast e ii'Aloma e cle Blcmquerna, ed. J. Pons i Marques, OE I. 1 11-307 (p. 257). 
" Id„ p. 257. Au chapilre LXXIX, le pape Blaquernc associc chaque versel du Gloria in excel.iis Deo 
a l'un de ses quinzc chanoines, qui prend le noni du vcrsel qui lui esl altribue (ed. cit.. p. 22H). Ils contri-
bucronl ainsi a relablir honncur el valeur a la cour ponlificale el dans lc monde. Dans le premier livre, 
Nalanc, enlrcc cn religion par lidcliic envcrs Blaquernc, propose un systeme d'eleclion fonde sur des 
rcglcs arithmetiques complexcs (cd. cil„ p. 155-156). Natane est elue abhesse, ci Blaquernc abhe. un pcu 
plus lard (ed. cit„ p. 197-198), sclon ccs rcgles. 
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Ou plutot, en se retirant, en ctant. mais sur le seul mode paradoxal d'une 
quasi absence, Blaquerne porte a son comble sa capacite d'agir, de meme que 
nul n'agit plus puissamment que le grand invisible. le grand absent: Dicu. Si 
Blaquerne s 'echappe de la societe, ce n'est pas pour se retirer dans ses marges, 
c'est pour se confondre avec son cceur. l s Quel plus beau modele, pour 1'accom-
plissement de la voie solitaire, que ce Premier Moteur que rien rfatteint et qtii 
anime toute vie? 
Le solitaire parfait irradie toute la societe, dont en se retirant il devient lc 
pole. Comme la roue par 1'effort immobile du moyeu, la sphere de la vie active 
est ainsi mise en mouvement par le cceur contemplatif.1'' 
Blaquerne represente le pouvoir spirituel, et que la solitude contemplative 
puisse aimanter Laction religieuse n'est somme toute pas pour surprendre. quel-
que insolite que puisse paraitre la possibilite d 'une abdication papale. Mais la 
meme analyse peut etre reconduite a propos du pouvoir temporel. Le quatrieme 
livre du Felix est consacre aux «Elements». Le berger solitaire du precedent 
livre envoie Felix dans une ville, afin qu'il assiste et participe a Fentretien dti 
fils aine du roi, et de son precepteur, un philosophe, qui instruit le prince dans la 
science des premiers principes du monde visible. A son fils cadel, le roi fait 
apprendre la science des armes, dont 1'aine est quant a lui totalement exempt. 
Felix s'etonne, et le berger Feclaire: 
[...] rei ha major necessitat a havcr saviesa natural. quc ciencia dc armcs; car per 
la ciencia natural pot rci havcr concixcnca dc Deu c dc sa pcrsona, c pot coneixer la 
manera segons la qual sapia regnar c govcrnar si matcix c son poblc. :" 
La science des premiers principes du monde visible est ainsi a la fois une 
initiation a la contemplation divine, et a Faction politique. Bien plus speculative 
que pratique, cette science donne pourtant un savoir plus sur quant aux ressorts 
de la defaite et de la victoire - y compris dans le domaine des armes. Ati dernier 
chapitre du quatrieme livre, les deux fils du roi, Felix et le philosophe sont 
" Si, commc 1'ecril V. Scrvcral (arl. cit., p. 432) . «Blaquerne sc reTugie dans une sorle d'anli-etal qui 
iranscende la pluralile des situalions sociales». il n'csl donc pas possible dc dirc qu'il devicnl ermilc 
«apres avoir renonce ii toul projcl historique ct social». Bicn au conlrairc. «1'anli-ctat» crcmiliquc nc peul 
«transcender la pluralitc des silualions sociales» quc parcc qu'il en assurc la cohcsion el lui insullc la vic. 
'" II esl ainsi impcnsahlc. repetons-le. dc mettre sur un pied d'cgalile la dcmis.sion du papc Blaquernc 
et celle de Cclestin V. ct cncore davanlage de considercr que Lullc ait pris pour modele de son pcrsonna-
ge 1'homme du «gran rifiulo». Tandis quc 1'agir dc Blaquerne crmile s'ajusle cl s'amplilie jusqu'a deve-
nir principe d'ordre de lotile une sociele. la demission tlc Celeslin V condamne au ncanl lcs projels eon-
crets dc Ltille, ainsi que le remarquc A. Monscrral QuiiUana: «[...] sti cono ponlificado, terminado por su 
esponuinea rcnuncia, quiebra las cspcranzas lulianas dc quc sus proyeclos luvieran elicaz rcalizacion» 
(Lti vision luliana del intindo dti deretiio. Palma dc Mallorca: Inslitul d'Estudis Balearics, 19S7, p. 27-
28.) 
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temoins d'tin duel. Le philosophe demande la raison de la defaite dti vaincu. 
Seul 1'aine des princes sait repondre. Or: 
Molt sc meravella Fclix com lo lill dcl rci qui aprenia fisolofia, conec mills la 
natura per la qtial fo vcncijt c mort lo cavaller, que son frarc qui aprcnia dc armes.-"' 
L'homme appele au sommet dti pouvoir temporel doit. du moins pour Lulle. 
s 'exercer cfabord et avant tout a cles sciences qui relevent plutot clu clomaine 
contemplatif. Et s'il suffit ;iu prince cfetre instruit par le philosophe. cet ermite 
encore en ehrysalide, on peut attendre qtie tout le pouvoir temporel soit en quel-
que sorte place dans le sillage du pouvoir spirittiel. et donc ultimement anime 
par le parfait solitaire. 
Le Blaquerne le montre. Le dernier livre cle cette cetivre est consacre a 
Fexperience eremitique de 1'ancien pape. L'ermitage recoit la visite d'un empe-
reur. clont le parcours se mociele stir celui de Blaquerne, puisqui l se propose de 
renoncer a sa eharge pour se joinclre a 1'ermite. Comme clans le cas de Bla-
querne, la fitya nutncli de 1'empereur avide cle contemplation n 'a lieu qu 'au 
momenl oii son leuvre est telle que le moncle n'a pltis besoin de sa presence 
physique. Mais le roman s'acheve stir l 'image de 1'empereur en quete de Bla-
querne; nous ne satirons jamais s'il reussira a rejoindre, ou non. 1'ermitage cle 
son moclele. C e s t que le parcours clu tlisciple. et les modalites cle son agir. ne 
sont eux-memes qu'une ramification cle l'ceuvre cle Blaquerne, qui l'avait incite 
a la penitence lors dTine premiere rencontre, au cleuxieme livre de 1'ceuvre." 
C e s t aussi une maniere de signaler discretement que la voie temporelle prepare. 
mais ne permet pas ITiltime accomplissement humain auquel elle aspire. L'em-
pereur est a Blaquerne comme 1'ombre a la ltimiere. : ' 
La vie solitaire s'affirme ainsi comme 1'etoile rectrice cle totites les cons-
tellations htimaines. Autour clu solitaire acheve, qtii demetire immobile, gravi-
tent cle plus imparfaits cercles cle solitaires. L'ermitage de Blaqtiernc. comme 
les nombreux ermitages du Felix, sont des lieux de passage et d'enseignement. 
: i ld„ p. 98. 
Chapitre XLVIII, «De Valor». L'empereur rencontre Blaqucrne par hasard. alors qu'il s'csi cgard 
au cours d'une partie de chassc. C c s i dans lc nienic chapitre que Blaquerne rencontrc pour la prcmicrc 
fois celui qui dcviendra le Jonglcur de Valcur. 
: ' II esl donc logiquc quc lc pouvoir lemporcl, sclon Lullc, doivc servir lc pouvoir spirituel, comme lc 
signale A. Monserral Quinlana, op. cii.. p. 259-260: «(...| el poder lemporal esla al scrvicio del poder 
espiriiual, porque la finalidad dc esle. es ilecir. la salvacidn dc la gcntes y la evilacidn de que caigan cn 
las pcnas infernales, dando gloria a Dios, esla muy por cncinia dc loda olra finaiidad puramcnte lempo-
ral.|... | La docirina luliana de la 'instrumentalizacidn' dcl poder temporal al servicio dc la Iglesia lienc 
tambien otro dc sus reflejos en la comparacidn entrc cl dereeho eivil y el derecho candnico. 1-1 derecho 
eivil ccde ante la linalidad del derecho candnico. que csla cslatuido para facilitar la llcgada a la felicidad 
eterna, por lo que debe servir a csie. con la espada, la justicia y cl temor.» 
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Dans le dernier livre, Blaquerne recoit des personnages qu'il a deja rencontres 
dans les communautes sociales par lesquelles il est precedemment passe: outre 
1'empereur, un ermite inquiet des tentations qui guettent les reclus des villes. un 
eveque, et le Jongleur de Valeur. Ces solitaires gyrovagues assurent ainsi. a des 
degres divers, le lien entre l 'ermite et la communaute humaine. Le monde des 
solitaires est lui-meme divers, et hierarchise. II comprend des individus qui ne 
se distinguent pas encore assez pour que leur multiplicite puisse ne pas apparat-
tre comme une forme inachevee de solitude: les reclus urbains sont certes des 
solitaires, mais ils forment une communaute dont les pieces, pour etre eparses. 
n 'en sont pas moins egales et complementaires. Le pere ermite qui veille sur 
eux n 'en fait deja plus partie, il est deja un de ces solitaires plus singuliers, 
gyrovague intermediaire entre la communaute et le parfait solitaire qui en cons-
titue le pole moteur. Plus le solitaire se detache du lien communautaire, pltis il 
se place en son coeur, plus il 1'innerve de sa vertu. Plus il se retire, pltis il attire a 
soi. 2 J 
L'ultime demission de Blaquerne duplique, en meme temps qu'elle 1'accom-
plit, sa volonte premiere de briser tout lien avec son univers natif. A y bien 
regarder, d 'ail leurs, chacune de ses promotions sociales, bientot suivie cLun 
changement d'etat et de communaute, est une nouvelle version du meme scena-
rio. Toujours, Blaquerne est distingue entre tous par une communaute dont il est 
membre, et dont il se singularise par son exemplarite, mais avec laquelle il 
rompt une fois qu'il en est devenu le principe vital: famille. abbaye, eveche, 
Eglisc. Et c 'est lorsquc, abdiquant sa chargc papalc, il sc coupe de LEglise, 
qu'il se trouve dans la situation d'agir, par 1'intermediaire de 1'empereur el des 
solitaires de moindre degre, sur la totalite des ordres du monde. La solitude active 
de Blaquerne ermite aimante ainsi tous les ordres qui forment la societe des 
hommes, et deleguent aupres de 1'ermite ces solitaires gyrovagues qui revien-
dront les ensemencer de 1'enseignement de Blaquerne. II est clair quc la refle-
xion lullienne sur Lagir du solitaire presente des affinites avec le principe ema-
natiste qui. pour 1'homme du XHIe siecle, regit 1'univers. Cette structurc dti 
monde solitaire, avec ces divers degres hierarchises, comme 1'irradiation clti 
monde par un point unique et separe, evoquent decidement le principe cLorgani-
sation concentrique dti cosmos, ou le Premier Moteur, immobile, tigit sur lc 
: J Ainsi Blaquerne csl-il toujours rattrapc par lcs autrcs: «En aquesta vida e cn aquesta hcnananca 
cstcc Blanqucrna tro quc les gents d'aquella contrada liagren gran devocio a aquclles virluts dc 1'altar de 
Santa Trinilat qui era cn aquclla capclla: c pcr la devocio que hi havien. venien cn aquell loc honicns e 
fembres qui torbaven Blanquerna cn sa oracid e contemplacid. (ed. cit. p. 259). Blaquerne se refugie 
donc «en un puig qui era a un millcr dc 1'esglcia e a allre miller tlel loc on eslava lo diaca; e en aqucll loc 
ell jaia e eslava e no volia anar a 1'esgleia ntilla hora quc genls hi lossen. ni no volia que en aquella ccl.la 
011 ell s'era mudat d'estar, null home ni nulla fcmbra vcngucs.» C e s t ppurtant dans ce nouveau licu qtic 
vicndront successivcment le solliciler l'ermite des villes, lc Jongleurde Valeur. I'empereur. 
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monde pour ainsi dire sans agir, par cela seulement qu'il se fait desirer, quMI 
represente le point de fuite de tout desir. 
II - L 'ENGENDREMENT DU SOLITAIRE 
Suggeree avec insistance par 1'examen du texte lullien, l'identification du 
parfait solitaire au Premier Moteur devient patente des lors que 1'on prete atten-
tion a ce fait: comme Dieu, le solitaire qui s'accomplit laisse aux hommes, pour 
signes actifs de sa presence, un livre et un fils - charnel pour l 'empereur, spiri-
tuel pour certains ermites, et suppose a la fois charnel et spirituel pour celui qui 
est tout a la fois le pere de Feiix. et 1'auteur fictif du Felix. 
Mais le fils ne devient vraiment le fils. c'est-a-dire niieri te 1'esprit du soli-
taire, que par le livre qui lui est justement laisse pour lui transmettre cet esprit. 
L'ceuvre par excellence du solitaire. c'est donc le livre. ou il rassemble 1'expe-
rience de toute sa vie. Si 1'apprenti-solitaire qu'est le philosophe se retire pour 
ruminer les lecons de ses livres. le solitaire accompli - Feiix, Blaquerne. l 'em-
pereur a la fin de leur parcours - restitue dans 1'ceuvre ecrite le fruit de sa medi-
tation. Ayant ecrit. le solitaire peut vraiment disparaitre. II s'efface derriere le 
livre qui le remplace, et agira en son absence. Si cet acte ultime permet au par-
fait solitaire de franchir un degre supplementaire dans le retrait irradiant, c'est 
d 'une part que les gyrovagues que le solitaire attire a lui retournent au monde 
pour s'en faire les emissaires-interpretes; c'est d'autre part que pour Lulle, la 
puissance active par excellence n'est autre que le verbe. lequel n'est vraiment 
mattrise que par le solitaire. 
Le dernier livre du Blaquerne repose tout entier sur le principe de Pceuvre 
pensee comme substitut actif du solitaire. A chacun des visiteurs venu solliciter 
ses conseils, 1'ermite Blaquerne confie ses livres, et leur donne mission de les 
diffuser a travers le monde. Le gyrovague se fait ainsi vehicule de l a vertu que 
Blaquerne a placee en son ceuvre pour cn penetrer la communaute. Le pere 
ermite de Rome empor te . pour raviver la ferveur contemplat ive des reclus 
urbains. le Livre cFAmi et d'Aim€. Lejongleur de Valeur a confesse n'avoir pas 
rempli pour la gloire de Dieu son office de jongleur; en penitence, il racontera 
partout ou il passera l e Roman d'Evast et de Blaquerne. Qtiant a 1'empereur, il 
laisse un Libre de doctrina cle prfncep, dans lequel pourra puiser le fils en 
faveur duquel il abdique. De pltis. de meme qLie Blaquerne choisissait le feu 
poetique des versets du Livre d'Ami ct d'Aime pour raviver la ferveur contem-
plative des reelus urbains, 1'empereur confie a 1'eveque et au Jongleur de Valeur 
un eourt poeme de louange en vers, «per 5 0 que 1'apostoli e.ls cardenals mills 
ne sien remembrants en la vida dels apdstols, en lo temps dels qual santedat de 
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vida, e devocio, e valor vivien.» 2 5 II veille, comme Blaquerne, a la diffusion de 
son reuvre de conversion qu'il fait transiter, comme ltti. par les cmissaires des 
communautes sociales que sont les autres solitaires gyrovagues - 1'eveque, le 
Jongleur de Valeur. Et c'est toujours l'ceuvre de Blaquerne que ceux-ci recuei-
llent, une fois directement de 1'ancien pape, unc fois par la mediation de cet 
ermite en ptiissance, que n'est pas encore 1'ancien empereur. 
Les livres des solitaires lulliens delivrent leur enseignement de vie, enseig-
nant ainsi la juste praxis, d 'une maniere bien particuliere. II ne s'agit pas princi-
palement de donner des regles precises, d'exposer des principes de conduite, ni 
meme de former avec un semblant dTinite un recueil de conseils dictes par 
1'experience. Les romans de Lulle sont fort peu pratiques, et le sont d'autant 
moins qu' i ls sont plus tardifs. Le souci didactique. present ca et la dans le Bla-
querue, est totalement indirect dans le Feli.x. Le livre s 'avere. comme son 
auteur. en retrait par rapport a 1'engagement pratique. Comment 1'reuvre ecrite 
oti culmine la vie du solitaire peut-elle des lors s'averer efficace dans le concret 
des affaires humaines? 
L 'examen de la matiere des romans de Lulle rend la reponse difficile. Le 
Blaquerne, comme le Feli.x, reunissent des unites d'ecriture autonomes, qui ont 
connu par e l les-memes une diffusion independante - livres anterieurement 
ecrits, ou ulterieurement detaches. Comme la narration ne confere a 1'reuvre qui 
rassemble ces livres separes qifune unite tres lache, les grands romans de Lulle 
apparaissent comme une juxtaposition d'entites isolees. Le niveau microstructu-
rel appelle la meme observation. Pour s'en tenir a 1'reuvre du Lulle le plus mur, 
les differents livres du Feli.x se composent de chapitres qui n'ont pas de liens 
narratifs entre eux, et qui presentent une marquetterie de forts brefs apologues; 2 6 
leur succession brutale et rapide semble souvent, au premier regard, offrir peu 
de sens. La premiere impression du lecteur cst de se trotiver face a un agregat 
d'isolats textuels, comme si 1'auteur avtiit puise dans un fonds d'historiettes, 
chacune valant pour el le-meme, pour les disposcr plus oti moins au hasard. 
Devenu le creur du monde. le solitaire accompli semble s'ingenier a restituer 
sous la forme de fragments rhapsodiques, voire chaotiques, 1'experience qui est 
pourtant celle de sa formation. 
C e s t que la formation du solitaire consiste essentiellement en une conquete 
de cette deconcertation du verbe. La maitrise de la desarticulation du discours 
" Blaquerne, cd. cit., p. 301. 
;" Cctlc paniciilaiilc du trailcmcnl lullicn dcs apologucs a souvcnl clc rcmarqucc. nolammcnl par A. 
Bonncr cl L. Badia: Lullc fait dcs cxcmpla «un lis extraordinariamcnt duclil i divcrs. fins al puni quc la 
rnultiplicitat dc propostes, la constant variacifj dc Ibrmes i la recerca incessant de noves solucions fan quc 
cl vell cxcmplum cn mans dcl beal esdcvingui una cina lota nova i fascinant.» Ramon Uull. Viila. pensa-
ment, obra lileriuia (Barcelona: cd. Empiirics). 14XS. p. 93. 
38 VALERIE GALENT-FASSEUR 
progresse avec l 'avancee de 1'apprenti dans la voie solitaire. Un exemple de 
l'art etrange du solitaire accompli n'est pas inutile. Voici ce que repond un er-
mite a une question de Felix encore au debut de son apprentissage: 
- Era Lin rci L|iii no sabia que eru rci ni ofici de rci. Aqucll rci feu un gran falli-
mcnt contra ofici dc rei, per lo qual falliment sc scguf molt gran damnatge a tota sa 
tcrra c a moltes d'altrcs lcrrcs. Molt fo irat lo rci d'aqucll dcfallimcnt quc feit havia. 
10 qual no poc adobar: tant de dan sc n'cra scguit. Molt sc mcravclla lo rei com tant 
dc dampnatgc sc cra seguil d'aquclla errada quc feta havia. c maldix son parc qui lo 
havia engcndrat, e sa mare qui lo bavia concebut, con no li havien mostrat cn sa 
joventut tanta de ciencia per la qual sabcs que cs ofici dc rci, c que es rci: c, car lo 
havicn posat cn ofici lo qual no sabia que s'cra. maldeia son parc c sa mare." 
Je ne crois pas me tromper en supposant qu'au seul enonce de cette reponse, 
il serait bien difficile meme a un medieviste perspicace, d'imaginer Ia question 
de Felix. Le texte poursuit d'ailleurs: 
Molt fortnicnt sc meravella Felix d'aquella scmblanca quc lo crmila dcia, car no 
11 cra viarcs que facs al preposit scgons lo qual cll demanava angcl quc era. :" 
Devant la perplexite de Felix, 1'ermite ajoute un apologue tout aussi enigma-
tique, et avant de gloser charitablement, justifie sa methode: 
- Bclls amics -dix lo ermita-, cscicntmcnt vos fac, aitals scmblanccs pcr 90 que 
voslro cnteniment exalcets a cnicndrc; car 011 pus escura cs la scmblanca, pus alla-
ment entcn 1'enteniment qui aquella semblanca cntcn. :'' 
Les visiteurs des ermites commencent souvent par exposer leurs problemes 
par le biais d'apologues, telle cette dame devote: 
- Seiiycr Blaqucrna, cn una alta muntanya s'cncontraren Amor c Tcnior: alcgrc-
mcni sc saludaren e s'acompanyaren en lur venir. Temor demana a Amor que voliu, 
ni pcr quc cra vcnguda cn aquclla muntanya. Respos Amor quc la raon pcr que era 
venguda cn aqucil loc, cra perco que en aquella muntanya edificas un bcll palau cn lo 
qual estegues totsjorns dc sa vida. Entrisia's Tcmor d'aqucllcs paraules; meravella's 
Amor de la irislfcia dc Tcmor. Amor demana a Temor pcr quc cslava trisla. Rcspos 
Tcmor dicnt aqucstcs paraulcs: 'Major cosa cs icmor cn anima qui tcma ofendrc Dcu, 
quc amor cn anima que ama lcs coses mundancs. E car vos amats los dclits d'aquest 
111611. c jo he lcmor dc lajusticia de Dcu, he trislfcia com vos volcls edificar ni cstar 
cn csta muntanya cn la qual jo propos edificar a cstar tots los jorns de ma vida».'" 
" Felix, ed. cii.. p. 7 0 - 7 1 . 
- Id.. p. 7 1 . 
:" ld.. p. 72. 
'" ld.. p. 45-46. 
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La damc vient de perdre son fils, ct sa douleur est telle c]u'elle se trouve prds 
de perdre la foi en Dieu. La reponse de Blaqtierne n'est pas moins cletournee. 
L'action du monarque temporel stir le monde ne repose pas sur un autre 
levier que cet art cle la parole decalee. Le philosophe qui instrtiit le llls dti roi 
dans la science des premicrs principes demande a son disciple de repeter ses 
lecons de philosophie naturelle en les transformant en breves fables. Et il ne 
manque pas de reprendre son clisciple chaque fois qu'il repond trop directement 
aux questions cle Felix. L'apprenti-roi se distingue ainsi par sa capacite dc niai-
triser Fart de la deconcertation du sens. qui reste hermetique a son cadet, destine 
a une moindrc charge. Celui-ci. comme Felix devant 1'ermite c]tii 1'instruit sttr 
les anges, avoue ne pas comprendre les propos de son aine. On se souvient 
qu 'avec le philosophe. le roi et ses fils. Felix assiste a un dtiel: ttn chevalier 
orgueillctix. fort ct adroit dans le manicment cles armes. combat tin ecuyer che-
tif. qu'il accuse a tort de trahison. 
Lo cavaller feu molts grans colps a 1'escucler. e.n la li hac Ibrca c virtul 1'cscudcr, 
pcr la qual vencc c aucfs lo cavaller." 
Le philosophe demande la raison de 1'issuc tlu combat. il interpose cLabord 
entre ['action et 1'interpretation requise un premier apologue: 
- En un arhrc estava un gall ab nioltcs tlc gallines. Sots aquell arbre venc una 
volp, la qual viu lo gall e lcs gallines cstar en 1'arbrc. Aquella volp sc moc tant, 
corrent e saltant e jugant tlejus 1'arbre, c tanc estec longament cn aquell moviment, 
quc.l gall, tpii gordava lota hora la volp, perde sa virtut. c cacc tlc l'arbre; c la volp 
prcs c aucfs aquell. j : 
Puis le fils aine du roi enchaine: 
- Rcmirant lo gall la volp havia paor, per la qual paor sc mortificava la virtut dcl 
gall on pus la volp esgardava. Tan longament guarda lo gall la volp havent paor, que 
sa virlut sc dormf e s'afrevolf, c caec de rarbre." 
Sur quoi le fils caclet s'interroge: qtiel enscignement stir le combat le philo-
sophe a-t-il voulu donner? La question est moins naive qu'il n'y paraTt. Je crois 
pouvoir affirmer - cltt moins est-cc mon expcrience personnelle - que lc lecteur 
c|tii lit pottr la premiere fois cette succession de signes ecrits - breve narration 
du clticl. apologue dti philosophe. intervenlion clu fils ainc - cede a la pente 
naturelle de faire porter la relation d'analogie sur les deux vainqueurs et les 
11 ld., p. i t s . 
" ld.. p. 98. 
" ld.. p. 98. 
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deux vaincus. Le coq, c'est le chevalier, et le renard, 1'ecuyer. Ce dernier rap-
port demeure un peu obscur, et le brusque changement de decor paratt ne repon-
dre qu'au desir de divertir, mais notre besoin d'unifier rapidement le monde tex-
tuel se trouve satisfait. A mauvais compte. car dans la suite du texte, le fils alne 
pose tout autrement, pour eclairer son cadet, les termes de Lanalogie: le coq. 
c'est la conscience, et le renard, la faute. Le chevalier a perdu parce qu 'a mesu-
re qu'il combattait, sa conscience ne parvenait plus a se detacher de la conside-
ration de sa faute - en 1'occurrence, accuser Lecuyer a tor t . u Le Fils cadet avait 
donc raison de s'interroger; s'il ne sait pas quel est Ie sens obvie de 1'apologue, 
il sait du moins deceler qu'il en existe un, et prouve du meme coup qu'il est 
digne d 'une charge, moindre que celle de LaTne, mais pas la moindre. A ce 
stade du roman, le progres de Felix dans la voie solitaire se marque egalement 
par sa capacite a confronter 1'interpretation naive au residu qu'elle laisse inex-
plique: et les poules, sMnquiete-t-il, pourquoi ne sont-elles pas tombees, elles? 
C e s t la une autre et longue histoire... - mais sur laquelle par chance nous 
n 'avons pas lieu d'enqueter, car nous tenons deja de quoi repondre a notre ques-
tion directrice. Comment, demandions-nous, Foeuvre de verbe du solitaire peut-
elle s'averer efficace dans le concret des affaires humaines? Par cela tneme qui 
nous semblait faire davantage obstacle a son efficace: 1'agregat d'isoktts tex-
tuels deconcertes a tous les niveaux - macrostructurels, microstructurels. et 
referentiels. L'ceuvre de verbe du solitaire, c'est le verbe solitaire. 
La desarticttlation du discours produit des ruptures dans le flux des represen-
tations du disciple, comme du lecteur. Au lieu que ces representations viennent 
se couler dans le cours naturel d'un monde tout fait, elles eclatent en unites soli-
taires. Le disciple, comme le lecteur, sont forces d'arreter leur course mentale, 
de considerer avec attention, une a une, les representations donnees - apolo-
gues, symboles, emblemes. Chaque signe se dresse maintenant. dans sa solitude 
enigmatique, obligeant le disciple-lecteur a le fixer. Neanmoins, les signes, pris 
isolement ou dans leur succession, que devisage le disciple-Iecteur, demeurent 
inchanges; le regard peut toujours courir de 1'un a Fautre. La brisure de Funite 
signifiante. du monde textuel, ne provient pas de ce qui est propose au regard. 
Puisque ce qui est presente au disciple-Iecteur demeure inchange. et que s'avere 
une faute ce que le disciple-lecteur s'en est represente, celui-ci se voit contraint 
d'interioriser les solitudes juxtaposees des signes textuels, de se separer de ses 
propres representations, de se couper, de sMsoler d 'une partie de lui-meme, en 
, : II csi tacile dc reconnaTtre dans 1'apologue du coq el du renard 1'influencc dcs fables dc Caliki ei 
Dimna, el peul-ctre du Roman de Renart, commc lc suggere R. Sugranyes de Franch (art. cil., p. 96). qui 
rappelle cn oulrc quc ccs ceuvres nourrissenl lc «Llibrc de les besiies». L'originaliie dc 1'apologue de 
I.ulle. qu'on ne saisil pas d'emblee, consisle prcciscmenl a laire du coq et du renard non pas lcs emblc-
mcs de deux pcrsonnes distinctes, mais dcux instances psychomachiqucs d'une ame uniquc. 
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retournant de ses projeetions factuelles a letir source vive. Le disciple-lecteur 
gagne ainsi toujours plus au sommet et au cceur de lui-meme. 
Dans ce mouvement de remontee dans les facultes de 1'ame, le disciple-lec-
tetir decouvre que Ia brisure du monde textuel possede tine cause mterne a son 
propre regard. La matiere textuelle ne constitue pas le sens. ellc n'en est jtiste-
ment que la cause materielle: ce qui informe la matiere textuelle, c'est l'acte 
projectif du disciple-lecteur. Celui-ci comprend donc qu'il cst la causc formelle 
du monde qu'il regarde. 
Ici se situe, pour Lulle, le lien entre action ct contcmplation. voie solitaire cl 
voie mondaine. Le duel de 1'ecuyer et du chevalier notis apprend que lc resultat 
de 1'action la plus brute depend de 1'etat du regard interieur. Pour maitriser l'ac-
tion. il faut maitriser le regard interieur de cciui c|tii agit. Forcc el vertu advien-
nent lorsque 1'objet contemple et 1'acte de contemplation sont justes et juste-
menl ajustes. L;i rectitticle cle 1'action jaillit de la rectitude de la contemplation. 
Corriger, fortifier 1'action, c'est corriger. fortificr lc regard. Ht c ' e s t c f a h o r d 
faire decouvrir que le regard est une puissance cle 1'ame. 
C e s t pourquoi, chez Lulle, toute demonstration cle puissance physique ou 
materielle se retourne en aveu d impuissance reelle. Setil 1'homme fruste agit 
avec d'aussi primaires moyens, et 1'homme socialemenl puissani - roi, cheva-
lier, abbe, eveque - qui recourt a la force cles armes oti cle 1'argent revele inva-
riablement un defaut d 'ame. C e s t pourquoi enfin le solitaire ne peut sTiccom-
plir sans passer par la voie active et le commerce des hommes. Le parfait soli-
taire doit, comme le philosophe. s'etre plonge dans la cite ou 
| . . . | los c inc s cnys co rpo ra l s sc exerc i ten cn penclre lcs clivcrscs ohrcs quc . s fan cn lcs 
c iula ls pcr la niullilucl clc lcs gen l s : car pcr aqucl lcs ohrcs corpora l s quc los h o m c n s 
vccn e ocn . munl ip l i ca sabcr cn i inima dc h o m . " 
Dans la psychologie cle Lulle." Ie savoir resulte d'une decantation progressi-
ve, par separation, du fantasme que produit 1'ame imaginative quand elle est 
excitee par 1'intermediaire des sens auxquels se prcsente tin objet. DTme part 
1'ame, en sa plus haute puissance. est elle-meme le tresor de toutes lcs formes 
du monde, d'autre part, 1'objet que rencontrent les sens est la cause occasionnelle 
de 1'eveil de 1'ame. Au commerce des hommes. 1'apprenti-solitaire apprend a 
connaTtre les liaisons que 1'habitude installe entre tel objet et tel fantasme. El 
" Felix, cd. cii.. p. 80. 
"' Comme du resie dans eellc de quelques-uns ile ses contemporains. J'ai pu montrer par cxcmplc 
comment Jean de Meun, dans le Roman de la Rose, jouail constammcnl surcc rcssort inenial. Converiir 
par Vccriiarc. Uexpose didactique ci Vtvenemeni maYeutiqtte ihuis lc Komau dc ia Kosc. le Breviairc 
d 'Amour ci lcs cruvrcs litteraires catalanes cle Raymond Lullc. thesc dc doctoral, Univcrsilti Paris IV-
Sorbonnc. 2000. 
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par 1'intermediaire du faniasinc. de 1'objet imaginaire. tel objet produit tel habi-
tus dans l'ame. Au commerce des hommes, le solitaire conquiert donc la maitrise 
des causes occasionnelles de la projection de sens par l 'ame. science dont il 
devra avoir Pusage pour provoquer la deconcertation du monde necessaire a 
l'initiation d'autrui a la voie solitaire. 
Le solitaire rcgule lc mondc ct engendre son semblable par la production de 
signes. Rien de plus coherent donc. pottr lc solitairc accompli, quc cLecrire. Ptti-
sant direclement sa force operatoire dans Fexperience contemplative. 1'acte d 'e-
criture sublime 1'engagement clans la praxis, qu'il relance et revivifie. Pcrcant 
absolumenl ati dela dc la dichotomie vie activc / vie contcmplative, 1'acte d 'e-
criturc permet egalement de comprendre une premiere fois comment Lhomme 
peut atteindre a cette plcnitude cLetre. comme le clemande le dernier apologue 
du chapitrc 62 du Fcli.x. tout a la fois actif et contemplatif. 
III - L'(EUVRE PATIENTE 
La solitude est a elle-meme sa propre vertu. L'operation propre dti solitaire 
s'accomplit en ottvrant clcs laillcs. des breches clans 1'unite naive du monde. en 
transmettant de Lisolement. Lc solitaire est ainsi non pas celui qui subit. mais 
qui donne la solittide. Cela sc remarqtie cLabord a ceci qu'il n'est pas Lesseule. 
mais celui c|tii laisse seul. LorsqtLil abandonne une communaute humaine. la 
moinclre ou ki plus large, c'est elle qui se sent delaissee. 
Au moment du libre depart cle Blaquerne potir la vie eremitique, sa mere 
Alome prend la Vierge a temoin: 
Trisia es la mia anima del dcpartiment dc mon fill; mas alegre esl 111 cn la presen-
cia dc ton fill. No havia nias un 1111; mas aqucll mc tol lo teu fill. En perill dc males 
genls, dc besties salvatges, lo fa anar; sol lo fara estar tots los jorns dc sa vida; hcrbes 
crucs li lara menjar; les sues vcstedures seran sos pcls c sos cabells, c 1'aer. Esguarda 
cajus, c vcgcs com mon lill Blanquerna es bcll cn persona c cn coratge; pcnsa com lo 
sol, c.l vent, c la nucdat ennegrira c destruira la bcllca dc scs faicons. Com haura fred, 
,;,qui 1'escalfara? E com sera malalt, iqui.l custoira? Com haura fam, j,qui li dara a 
menjar? Si ha paor. qui.l confortara? Si lu no ajudavcs a mon fill sens lcs mics prc-
gucrcs. (',on scria la tua pictal ni la lua misericordia? La dolorquc jo hc tlc mon fill, lo 
qual veig anar morir cn alliccio c cn pcnitcncia, c cn lo boscatgc tot sol, c no.m se vcs 
qual part. I'aca'l rcmcmbrar la dolor quc lu havies del tue Fill que veVes crucificar e 
auciure. Si.l teu lill moria per amor, sens colpa, ^quina colpa ha lo meu lill mas d'a-
mor qui.l la anar morir?" 
Biaquerne, cd. cii.. p. 140. 
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Affleure le doute. Dans la Vierge. dont la destinee de Blaquerne met a l 'e-
preuve la fidelite. la nouvelle mere de douleurs cherche un substitut ;i sa propre 
sollicitude maternelle. violemment privee dTibjet. Cetle mere n'envie-l-elle pas 
la Reine des Cieux, qui jouit de la presence de son Fils? Lorsqu'elle imagine la 
solitude corruptrice de Blaquerne. c'est la douleur de son propre abandon que 
chante Alome. 
Evast, le pere de Blaquerne. evoque ciairement le sentiment dTtbandon q u ' e -
prouve le solitaire malgre lui. celui que le ftitur ermitc deiaisse. Le pere n ' i m a -
gine pas que Blaqueme ait seulement le droit de quitler ses parents avant letir 
mort. fut-ce par amour de Dieu: 
Jo no reprenc ta devocio; mas car lu has nicstcr a reire deute a lon pare c a la 
niarc dels beneficis quc ni ias reebut, per aco ic cove romandrc cn lo mon lant dc 
lcmps quc Evast c Aloma siam passats diiquesta vida, c puis cn avant pots complir la 
devocio c la voluntat qui cs cn lu per la divinal virlut." 
Ainsi le depart de Blaquerne reduirait-il ses parents a la solitude, ct cette 
solitude serait terrible. car elle les empecherait, tant 1'epreuve serait douloureu-
se. de poursuivre leurs ceuvres de charite: 
- Amablc 1'ill - dix Evast -, si tu 110 obeeixes als mcus precs c al mcu manament, 
injurios seras contra mi c Aloma. c contra los pobres dc Crisl, qui han molta almoina 
dcls bens d'est alberg, lo qual scra dcstruil si lu lc partcixcs dc nosallrcs. E lu seras 
colpable si Evast c Aloma. pcr defalliment dc governador, han a leixar la pcnetcncia 
que volen fcr. E.n los treballs que soferim cn nostra vellea, seras colpable. E carcolpa 
c injtiria son desagradables a Dcu, pcr acd tu. bcll fill, segons justfcia c caritat, no 
pots ni dcus lcixar pcrir los beiis d'cst alberg ni esscr ocasid dels nosires ircballs. ni 
d'cmpalxar los bcns qui.s scguiran dc la nosira pcnilcncia.»1" 
Blaquerne en se coupant de sa famille. serait ainsi coupable. selon Evast, tle 
briser le circuit d 'amour qtii. par la charite. unit ses parents atix hommes et a 
Dieu. Le relrait de Blaquerne dans la vie contemplative ruinerait l 'engagement 
actif de ses parents. Ce qui pour Blaquerne serait une union ii Dieu scrait pour 
eux, en leur otant la force de faire pcnitence. tinc rupture damnable. Lii l i imc 
rupture de Blaquerne avec la communaute ecclesiale provoque la meme stupeur 
scandalisee des cardinaux. Pasteur dTine communaute qui l'a eiu el s'en remet a 
lui, peut-il abandonner son troupeau? 
La scene a change, elle embrassc a present 1'Eglise loul eiilicre. mais l'in-
quietude esl la meme: 1'union de Dieu et des hommes n'est maintentie que par 
la fonction mediatrice de Blaquerne. Laisser la place vide, c'est empecher la cir-
" ld.. p. 1.1.1. 
"' Id.. p. 133. 
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culation de la charite. Rien de plus comprehensible, si Fordre celeste s 'exprime, 
sMnfuse a travers la cohesion sociale. Une communaute ou chacun occupe sa 
place est bien reglee. Dechiree d'absences, une communaute se sentirait aban-
donnee du Createur. Le manque, pour 1'homme social, est le signe du retrait de 
Dieu - de Dieu. c'est-a-dire d'abord de cette puissance, quelque confuse qifelle lui 
apparaisse, dont il eprouvc qu'elle soutient son existence. Place face au manquc, 
Lhomme social est donc comme rappele a sa condition mortelle. 
Faut-il supposer que le solitaire. si etranger a Fhomme social, ne vit pas dans 
la familiarite du manque? La litterature medievale donne d'abondants exemples 
d'ermites contemplatifs qui vivent de peu, dans un denuement finalement idylli-
que, ou regne une paix autarcique. Le parcotirs de Blaquerne est a cet egard assez 
classique. Si Bhtquerne ne quitte pas sans peine ceux qui Lont eduque et aime, il 
ne doute jamais qtie la solitude devienne pour lui ce que, de fait, elle est dans le 
livre V. Pourtant, Fimagerie lullienne de la solitude ne se reduit pas a 1'ideal facile 
que vehicule le topos du locus amoenus. Dans le Livre du Geniil ei des trois 
Sages, seuls ces derniers - citadins qui vont mediter ensemble dans la solitude 
champetre - se rejouissent a la vue du beau jardin dans lequel ils decouvrent 
Dame Intelligence. La contemplation des beautes du monde rfadresse au Gentil, 
philosophe devenu gyrovague, que le signe lancinant de son imminent aneantisse-
ment. A la fin du livre. les sages s'inclineront pourtant devant la ferveur, quMls 
reconnaissent superieure, du Gentil, dont j ' a i montre ailleurs qu'il s'est en secret 
reconnu chretien.4" Tout se passe donc ici comme si la realisation finale du solitai-
re etait proportionnclle a la puissance de 1'experience prealable de dereliction. 4 1 
Au contraire du Blaquerne, Finquietude hante le Felix, oeuvre d'un Lulle 
plus mur. Faut-il dire plus desespere? On Fa dit pessimiste, empreint d'un «cii-
mat langoureux de decouragement resigne», 1 2 qu'on a rattache a la desillusion 
que Lulle venait de connaitre a LUniversite de Paris. Les ermites y delivreraient 
une feroce critique de la societe qu'ils ont quittee, dans la tradition du contemp-
tits nuindi cher aux tenants de la vie solitaire. Ce livre plaiderait pour un retour a 
FEglise primitive, au temps de la pauvrete et du martyr apostoliques. Et certes 
on peut isoler des apologues qui relevent du contemptus mundi, certes Fauteur 
fictif du livre est dit d 'emblee etre «en tristfcia e en langtiiment [...] en estranya 
terra», 4 1 et il envoie son fils Felix, certes, dans un monde d ' 0 1 1 ont disparu sages-
se, charite. devotion, ferveur, qui jaclis confortaient les apotres martyrs. Que 
™Cf. Convertir par 1'icriture..., p. 743-770. 
" J.-A. Yscni i Lagardu csi cgalcment frappe par la fdcondite cdifiante de cc qu'il nomme «1'aparent 
dislocacid entre la realilal i cl que l'individu creu que han de scr cls dcsignis divins.» «Exempla i estruc-
turcs cxcmplars cn cl primcr llibre dcl Filix», SL 39 (1999). 25-54 (p. 26). 
j : R. Sugranyes de Franch. arl. cit.. p. 94-95. 
" FelLx, ed. cit., p. 19. 
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Feiix parcoure le monde, qif il constate que les hommes ont abandonne Dieti. et 
qu'i.1 s'etonne de la raison de cette faute: voila l'argument du livre. tel qu'il ressort 
du court prologue. 
Or des la premiere scene, on reconnait les ingredients typiques du locus 
amoenus, que Lulle fait voler en eclats. Une jolie bergere solitaire garde ses 
moutons au fond des bois. N'a-t-elle pas lieu de craindre les betes feroces, s'in-
quiete Feiix? 
- [...] Dcus es esperanga, companyia c confort de mon coratge; e en sa guarda c 
virtut cstic cn aqucst boscatge, car cll ajuda a lots aquells qui en cll sc confien." 
Feiix n 'a pas eu a chercher longtemps la devotion que son pere pretend qua-
siment disparue. Edifie et le coeur leger. il s'apprete a poursuivre sa route. Un 
loup surgit, decime le troupeau. tue la bergere. 
Dementre qtic Fclix en aco cogitava c.s meravellava dc Deii. qui a la pasiora no 
hac ajudal. pus que en ell se confiava. cacc en gran lcmptacio. e dtihtu cn Dcii, c hac 
opinio que Dcu no fos rcs, car semblant li fo que si Deus fos res, que a la pastora 
ajudas f...| E Felix cn son coratge sc meravella de la tcmptacid quc havia e inoli fort-
mcnt lo turmentava; c on pus fort cra tcmptat. pus fort considerava c afcrmava quc 
Dcus res no fos, car. si fos, ja no 1'haguera jaquit caurc cn lan grcu tcmpiacio; c, 
majorment, pus quc ell, per amor de Dcus, havia preposat quc anas pcr lo mdn. pcr lal 
quc a les gents lo faes amar c concixar, honrar c servir.4 5 
«Ve per lo mdn», lui avait dit son pere, cet exile solitaire. «e meravelkft dels 
homens per que cessen de amar e coneixer Deu.»'" 
«Senyer, molt sdn meravellat de Deus. com m'ha desemparat ne m i i a jaquit 
caure en gran temptacio , ne perque desempara una pastora que un lop ha 
morta»: 4 7 telles sont les premieres paroles que Felix dit a l'ermite qti i l rencontre 
aussitot apres la mort de la bergere. 
«Abandon de Dieu par les hommes». clame le prologue. «Abandon des hom-
mes par Dieu», replique avec violence le premier apologue. 4" Et que l'on ne s'y 
" ld.. p. 21. 
4 5 Id., p. 21-22. Apres avoir faii le hilan des sources liueraircs possibles de cet episodc, J.-A. Ysern i 
Lagarda (art. cil., p. 27-33) suggere un rapprochernent avec plusieurs exempla lircs de la liiieraiure 
liomiletiquc. 
FelLx, ed. cit.. p. 20. 
" Id.. p. 22. 
* Ll. Manfn Pascual ecrit a propos de 1'efficaciuf: de eetic premierc sccnc du Felix: «Es evident que 
no hi ha sensualisme en 1'episodi de la paslora i, a mes. el linal. sorprenent i Iritgic, consiitueix. alliora. cl 
mobil que 1'ara derivar el relal cap a la 1'inalilal que 1'aulor prclcn: iniciar el coneixemenl dc Deu mil-
jancanl una qtiestid cspinosa cn que la primcra ohservacid dcslrueix el model dc bondal divina que el 
protagonista pensava trohar a priori.» La iradicid animalimica en la literaiiira calalana medieval (Ciene-
ralilat Valenciana, Instiuit dc Cullura «Juan Gil-Albert»), 1996, p. 1 23. 
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trompe pas: il ne s'agit pas de dire que Dieu abandonne les pecheurs. On en 
trouve eertes a 1'oison, de ces mauvais hommes, dans le Felix, Et Dieu les frappe 
generalement en tuant letirs proches - ouvrant des 1'ailles. des breches, dans l'u-
nite du monde du pecheur, qu'il contraint a 1'isolement. Isoler, provoquer la 
solitude. produire 1'absence. le vide. le non-etre. n'est-ce pas 1'acte par excel-
lence du grand solitaire? N'est-ce pas ainsi qu'il corrige et fortifie le regard 
peeheur? 
Mais quelle est la faute de la bergere? Quelle est la faute de la dame dont 
Felix, a sa station suivante. admire la devotion. et a laquelle son fils est enleve? 
Quelle est la faute d'un Feiix encore innocent dTtventures, pour etre ainsi cerne 
d'absences? Et le theme de 1'abandon des hommes justes par Dieu, frappe des 
1'ouverture du roman, n'est pas accidentel. ni ephemere. Feiix ne cesse de le 
souligner avec candeur, ou malice, tout au long du livre: ceux qui menent le bon 
combat, Dieu ne les assiste pas toujours. Mais existe-t-il? Et pourquoi, s i l est, 
ne se manifeste-t-il qu 'en produisant de 1'isolement, de l 'absence, du non-etre? 
Et davantage: cette production de neant. n'est-elle pas la cause premiere du 
peehe? Car est-ce autre chose. le peche, qu 'une tentative pour se mettre a 1'abri 
du neant? Qu'est-ce qui porte 1'avarice, la luxure, la gourmandise, sinon un eian 
desespere pour combler les failles de 1'etre? L'envieux, n'est-ce pas celui a qui 
son neant est insupportable? Le medisant, 1'orgueilleux, celui qui se plait a ce 
qu'autrui soit davantage rien que lui? Et si le neant est le mode premier du rap-
port du grand solitaire aux hommes. alors Dieu est le premier propagateur du 
pcchc. Les hommes abandonnent Dieti parce que Dieu abandonne les hommes. 
Et le desert croit. 
Voila Felix dans la situation du coq. II regarde a nc plus pouvoir s'en deta-
cher le non-etre, se laisse fasciner par sa danse. et sa vertu diminue, s'affaiblit. 
s'endort. Entre en scene un de ces solitaires accomplis qui vivent dans 1'intimitc 
contemplative du neant suressentiel. Expliquera-t-il a Felix les mysteres des 
voies divines? L'ermite lui detaille 1'oeuvre d'un roi de justice: sur son trone un 
bras de pierre, dont la main tient une epee. Au bout de 1'epee, un cceur, de pierre 
vermeille. «A96 ha significttncti. glose l'ermite. qtie lo cor del rei havia volentat a 
moure lo brac que mogues 1'espasa, qui justfcia significava».4'1 Mais a cause d'un 
grand serpent. le pahtis royal est deserte. Jusquii ce quTin solitaire entre dans le 
palais abandonne. II cherche un endroit ou contempler Dieu, voit le bras, 1'epee, 
le cceur. II s interroge longtemps sur cette figure. et finit par percevoir sa finalile. 
Pas Felix. L'ermite tente alors de 1'instruire par le raisonnement suivant. 
Supposons que Dieu, 1'infini, et le non-etre soient identiques, ou. ce qui est 
equivalent. qu'etre ne vaille que pour ce monde mortel. Alors 1'etre aurait pour 
" Felix., dd. cit„ p. 22. 
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fin le non-etre, et Fetre du non-etre excederait Fetre. Ces subtilites logiques 
d'inspiration anselmienne ne touchant Feiix qu'a demi, Lermite les transpose 
plus concretement. Dieu est au-dela du cercle du firmament, quTI enclot. Le 
cercle du firmament enclot a son totir totit cc que contient le firmament, jus-
qu'au cercle de ce petit monde. Si 1'etre n'etait que dans ce petit monde, le non-
etre excederait Letre. Tout en parlant, 1'ermite tracc un cercle autour de Feiix. 
Le voila au cocur de Funivers. Et commc dans le palais de Lapologue, tin ser-
pent passe. Feiix prend peur. L'ermite reste impassible. 
Feii.x prend peur. et Lermile poursuil: si le non-etre excedait 1'etre. la nalure 
de Feiix n'aurait pas peur du serpent. Vouloir mourir scrait naturel. puisque la 
mort serait 1'occasion de parvenir a un etat superieur de 1'etre. La crainte de la 
mort montre que la nature dc Fhomme tient Fetre pour superieur au non-etre. 
Or cette nature humaine est a Fimage et a la ressemblance de Dieu. Donc Dieti 
est Fetre. Cette pretive est une preuve de foi. c'est-a-dire d'experience: 1'epreuve 
faite par la nature htimaine tient lieu de substance et d'argument pour lcs choses 
invisibles. 
Feiix prend petir mais Fermite rcste impassible. Desire-t-il mourir? En effet. 
Car. une fois eprouve que Fetre est davantage cn Dicu qu'en cc monde. Fexpe-
rience dti non-etre se retourne en promesse d'accomplissement. La finalite de 
1'introduction du non-etre clans le moncle. c'est Fetre a 1'etat superieur qtfest 
Dieu. La meme epreuve du neant entraine la defaillance du regard faible, et la 
fortification dti regard accompli. C e s t pourquoi 1'ermite peut rapporter indiffe-
remment la mort de la bergere a unc manifestation cle la gloire clivine, et a unc 
tentation diabolique. Le solitaire et le pecheur ont part a la mcme nourriture: 
mais le solitaire s'elance, par le non-etre, a Dicu. tanclis que la meme lezarde de 
neant au coeur du petit monde vient induire chez le novice la tentation. 
II est maintenant possible de preciser Loriginalite clu Lulle lc plus mur quant 
aux ideau.x et aux pratiques clu solilaire. A cause d'un grand serpent le palais 
royal fut deserte. L'apologue ne ciit pas quancl. ni comment, ou grace a qui lc 
serpent est entre. Mais regardons micux Fceuvre dejust ice clu roi: lc cceur, qui 
anime 1'epee par lc bras. est place stir la pointe cle la lame. l.a volonlc dc mou-
voir le bras nait du cceur clu roi. Mtiis quc frtippc le bras de jttstice. quancl nait la 
volonte de le mouvoir? Le coeur cltt roi lui-meme. Le ca-ur se lacere lui-meme. 
la pierre s 'ebreche, s'ouvre a la faille. Horreur devant laquelle defaille la nattire 
innocente du novice. miracie cFamour devant lequel extiltc la nature letlimcc du 
solitaire: le Roi de justice. Dicu. entre en passion. Voici qu'il passe, a travers la 
chair dechiree de son fils, au neant. Voici qu'il s 'abandonne. QtFil s 'exalte, 
clonc, en appelant, par sa passion materielle, ce quasi-neant c|ti'est Fhomme a un 
etat superieur clc 1'etre. Au sommet cle sa contemplation. le solitaire comprend 
que la passion cst la voic clc Faccomplissement. 
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«Natura». dit Lulle par la bouehe d'un de ses personnages, «es de materia 
que aitant eom mes sofer, mes es en son eompliment». 5" Quel est 1'aecomplisse-
mcnt parfait de la matiere de Nattire? LTiccueil dti fils de Dieu. Passion et Incar-
nation sont donc un seul et meme mystere. Engendre dans 1'ame dti solitaire, Dieu 
doit encore etre concti dans sa chair. Est-ce alors pour accompagner 1'evolution 
du monde. pour adapter son preche a une nouvelle situation sociale que le soli-
taire lullien retourne aux hommes? C e s t plutdt pour que sa chair, livree par eux 
a la Passion. assouplie et glorifiee, devenue a la fois plus plastique et plus endu-
rante, se fasse a son tour lieu dTncarnation. C e s t enfin pour propager. dans ce 
corps du Christ qifest ITissemblee des hommes. la Passion dont Dieu. dans son 
abandon a nous. attend sa Parousie. Rendre la chair de ce monde capable de 
Dieti: telle est Pultime raison de la plongee dans la cite et dans Phistoire du soli-
taire lullien. 
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ABSTRACT 
In Ramon Llulfs novels, the ideal of contemplative solitude enters into con-
flict with the desire for missionary activity: how can a person act upon the 
world while preserving the spirittial fruits of eontemplation? A sttidy of Bla-
qitenut and Feli.x reveals a literary strategy which aims ai acting upon the reader 
in stich a way as to transmit the experience of solitude, thanks to which he will 
be better able to penetrate the Divine mysteries. The activity of the contempla-
tive thus becomes an art of wriling. a work oflhe Word. 
' ' kl.. [i. Id7. Le pcrsonnage en question esl En Poc-me-Preu, allegorie qui dialogue, dans un chapitre 
en forme de psychomachic, avee En Diria-hom. 
